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OlN c-.uclNE chez retA.zerms r-.": -alE-2, PRýX' BNE
M.M. F.i et LE- NENT, quatre piatrc

190 ON.Lir:o m.,et/ - --pour l'anniée, eing pias.
Sil i JIo. iur a.u d R EC U E IL P (a lo D0'QU E .lLul.pa l cq -

arc trlc.cc nu.iùui cd. a'~ l ~:u~tr. P<i'I clcu d'avance.

Vot.. 4. \ONTA L, I R1I, G SEPTl E ,RE 1S42. No. 20.

D.pbI le jour où les aveux des prfe--sers de 'Uniersîtu d' Oxford ont
zté a -ez explicites pour ire -daire d:uis le mohde entholiquc 1--s espcran-

ces qi'Iu alveir très raproch de nuts\- verra peut-ctre sc réaliser . depuis
suitiout que !cntieignemqkieni de sdoctes tlogins a déterminé p)lusieurs

hom cs minens a étu.lier' et à emîbrasser la foi cailiolique, les esprits qui
swivent avec intérét le travail (le :t -ee ration clqui s'opère dans PEglise an-

!aene, s p:-éoccutpent vivement de savoir quelle est la force nnrináérique
dtes pu«estes, et quelle attitude prenld l'épiscopal angli-an vis-à vi des ré-
formaturs. R ésudre ces deux questions, c'est. on le comprend, donner la

solution (lu la question rehIe;u qui s'agite vin Angleterre. Aussi nous somî -
mcs-IlnIou appliqués à rectll.'ir les faits propres à les éclairer ; et. si nous tte

tIuIîs trccpn, ces taits tiontrent qtue les puseistes sont aujourd hui et tma-
j rité 'l Odord, qtul.u saut maitres de li situationi, qcuils n'onî plus rien à
craindre du mauvais vouloir dIe leurs antagtIistcs. D'autre pari, Pepiscopat

atng!cant, qui dans le principce, s'était pronaonc eontre les puseistes, se ra-
vis-e aIjlurd'hui.à la vie du prodigieux siccès obtentt par leur enseignement ;
il craint d'étre br:se dans son immobiité, >*il cherche à opposer au torrent
ille dizuc ; il enc preid eon parti, et se range sOus l'étendard levé pur les doc-
leurs Paiî y c t Newmn.

No:s snis 'abordui que ls ptuseistes, à Oxford. sont m-atre du terrain ;
oi, et c'ent avec joie que iots iontatls ce trimilphe. Il y a six meaines

i peine qu1te la Providen n tunrnti la nouvelle école Pccasiun de comp-
er les sienis, alic. sans doile, de rninier le courage de ces lthomumes pieux,

abreuvés jusqu'ei de bi des dlgeûts lats l Iîeomplissenent (le leur labo-
ricstachte. G'est, à not:re avs un vnemiient iltne grande importance,

iie celui qi a peris d'appréecer la force numérique (li parti tPOxford att
scia mé se de PUiversité et nous crovons être actrénbles à nos lecteurs en
le l'eur ractltlant avec qielques détails.

L osept jii durnier, la ville d'Oxford présenîtait ine physionomtie des plus
anîimu.es. Le' memburesd ul~'ni'uers-ie, têques, lords, membtes i parle-

miîont y arrivit en toute hât. Une assemblée gonCiale v était convoqude
pucîr dccidr und ustion quclepuis pluieurs antc S,s'aiitait dans son sein.

A n i.-ieurmnt à l'ani6e 1 . le révérend Ilattilen avait publié un oui-
vr îc* inittuîl: trmplan /returcs, dans lequel n-e tronivi enit émises pILusietrs

otiionls htero luxes sur la doctrîin do la irinit et des sacremens. Ces
disCcurI, sur lu (rreurs desquels on avait cl'alccrd tfern, les yeux, avaient été

proniolcc devant le tiudians de l'Universtó, et avatient valu au professeur
id' nombreuss faveurs. Mais cii IS3G. le docteur Hianiplei se trouve sihi-

lttment arrêté dans sa carriarc privilégiée, ni monent oiù la reine, sous l'in-
flicne - duli mtinistère, vientt de lui conftier la chaire de Riegius prnfe-ssor de
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th4éolozie. L'Université smeut à cette promotion ; elle vcut de son cité
faire acte d'autorité, et nlous la voyons adopter, dans ine réunion tolennelle,
ii tatut qui cnsuîre le docteuîr Hlamîplei, et décide que son cours uern sus-
pendu jusqu'à ce qu' inse, Loü Ji.?e, r:trac tationî de ses erreurs.Le docteur
Irampden, orce à gardr le .sdience, a publi: dptuis cette epoque plusieurs
ou vrage l ; a n même lI vy au p tuli une secntie édition de ses: Lmp!oZ
1tq Jures tais s:ins donner le moindre signe de repent:r.

Les membres de lUnîiversitU, qui avaient appelé l'anailthéme sur la téte du
diocteur Hampden, t>rmaient à Oxford le parti host:le à Pahninistration 1lei-
hourne, au mini-tère whi" et, oi n en croit certaines chroniques, la poli-
tique aurait vu plius d'indluence sur leur condutîite que le désir de conserver
pure et intacte la d'ctritne de l'Egoie. Quoi qu'il en oit les amis du doc-

teur Hamîden epiaient le moment de prendre leur revanche, et ils oit atteti-
du six ans. Ce n'e:t que cette année quît'ils ont cru le moment opportun pour
relever le professeur Hanmpden de ia censure qui pesait sur lui.

Les doctrines puseistes ont fait depuis six années des progi ès alarmans aux
yeux d'uite parie de Ese anlicane ; plusieurs évéques ont pris la parole
pour prémunir titd danger. IdentibIer la caise dit docteur Hampden à celle
des ennemis dlu puse'ismae parait devoir assurer le triomphe lu la première.
Ainsi raison naieit les anis ii docteur Hamilpieiln. Nous les voyons cepen-
dant rrocéder avec timidité et avec ruse ; c'est par surprise qu'ils cherchent
a atteindre leur but. Le 12 mai deriicr. ils proposérent à l'Uiiversité tut
statut qui créait un nouveau biureaut d'examen. Ce >tatuit renfermait les
g.rnes de ilitsieurs clangenîeîîs importans, et par suite de considérations
dans lesquelles nous n'avons pas à entrer ici, il fut convenu qu'il serait propu-
se dans son ensemble, qu'il serait adopté ut] refusé ci bloc, sans qu'on eût à
ci discuter les clauses particulières. Le statut, dans ses dispositiotis géné-
rales, prùs'ntait assez d'avantages polir réunir la maijorité des sulTtrages ; il fut
en elTet adOpté. Mais un des articles dle ce statut désigne les dignitaires dle
l'Université, qui seront désormais appelés à examiner les étudians en tiéo-
logie, et parmi eux se trouve le professeur auquel est confièc la chaire occut-
pe cri ce moment par le docteur Hampden. De là les anis le ce derniercon-
cluaient que le docteur H amrnpden, appelé à examiner les étuidianis en théolo-
gie, à leur accorder ou à leur refuiser leurs grades universitaires, pourrait d-
sormais professer, qie l'Université, Cin ad oîptant le statut qui venait de lui étre
présenté, vait ruacitemrient rescindé son jigmriient de i 1836 ; et auss;tôt le parti
hostile aux puseistes d'annontcer avec satisfaction ce résultat. On se rend
facilement compte de lPimpression que dut produire cette nouvelle parmi len
membres dIo l'Université qui avaiert appuyé la condamnation du ducteur

lampden. Des imieetings sont conlvoqtés dans tous les colléges, des péti-
tions sont adressées au chancelier : on prote>te contre l'interprétation pliari-
zraïque que les amlis duti professeur donnent à la <lausc lu statut par laquelle
ils justifient leur prétention. De sou côté, le docteur Ilarpden veut m.surer
le succès de la tentative faite en sa faveur, et il cherchte, dans ce but, à cnve-
lopper dans sa d tott le parti hostile aux puseistcs. Le professeur
remotte ni chaire, et se pose comme une victiie des fraclurians attaque avec
plus de violence quei d raison les docteurs de la notivclle école, dans uit dis-
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cours sur les trente-neuf articles, dans lequel il cherche surtout à combattre
le faueux traité connu sous le numéro quatre-vingt-dix.

Ce discours eut poir efTet de fomenter l'agitation. Les puseistes veulent
soumettre de nouveau la question it PUniversité ; on en appelle à une assem-
blée générale ; toui4 ses membres sont convoqués. Oxford se divise en deux
camps bien dstiîcts : celui des puseistes et celui des hamnpdeniites. Ces
derniers signalent leurs adversaires à 'indgnation publique ci les accusant de

papisme ; ils cherchent â les accabler, ci provoquant contre eux le cri simis-
Ire: A bas les papistes ! Mais en dépit de leurs efdbrts, le moment solennel
où l'Université va prononcer est arrivé ; ses membres passent au scrutin, et
336 voix contre 219 se prononcent pour les papistes ! Le docteur Hampdeni
ie peut pas reprendre sa chaire ; la ccnsure prononcée contre lui est encore
ci pleine vigueur. Chacun peut apprécier Petlet moral produit par ce vote.
Noti seulement il constate la force numérique des puseistes, mais il les repré-
tcnte comme les gardiens vigilans de l'orthodoxie de 'Eglise anglicane. C'est
avec raison que le Tins s'écriait. en rendant compte de cette lutte, qu'il
était impossible de fournir aux partisans du tracts, l'occasion d'un triomphe
plus éolatant. Car qu'on ne dise pas que certains membres de PUniersité
ont pu voter avec les Iîuseistes saris parager leurs opinions ; non, le docteur
Hamp1 ,dleni a pris soin de nous assurer lui-méme que -es antagonistes sont les
puscistes, et les pueistes seuls.

Voilà donc la nouvelle école d'Oxford en majorité même dans l'Université
c'est elle qui élève la voix pour signaler les erreurs dont on cherche à entacher
la doctrine de PEise. Que pouvait Pépiscopat anglican au milieu d'un con-
cours de circonstances qui, contre toutes ses prévisions, fait des hommes dont
hier il signilait le zèle avec méfiance les plus fidèles champions de l'ortho-
doxie ? L'épiscopat passe de leur côté ; il fait plus, il semble aspirer à diriger
le mouvement auquel il n'a pu résister. Nous disons donc que les évêques
auglicans favorisent tIijourd'hiui le développement des doctrines qu'ils ont d'a-
bord combattues. C'est ce qu'il ious sera facile de démontrer. Consta-
tons d'abord qu'à la de-riîière convocation d'Oxford, les évêques d'Exeter, de
Glascow, de Liandaff, de Sodor, ont tous voté avec les ptseistes contre le
doctetrHampdeni. Mais ceci n'est pas tout. L'évêque d'Oxford, qui it
suspendre, il y a quelques mois, la publication des Tracts, en déclarant " cette
publication dangereuse et propre à troubler la paix de l'Eglise, " rétracte au-
jourd'hui d'une manière solennelle son .reii1er jngernent. Ecoutons-le plutôt,
nous dire lui-méme ce qu'il pense des piseises:

.Ces quatre dernières années ont été témoins du rapide ddvelop-
pement de principes que le monde a identifiés avec Oxford. Ces principes
ont, dans ce court espace le temps, pris racine non sculeiîent dans notre voi-
sinage et les diverses parties de l'Augleterre, mais ils ont passé les rives îie
notre ile, et nîous les trouvons implantés aujourd'hui, dui nolrd au midi, de l'est
à Pouest, partout où l'ont rencontre îles membres île l'Eglise anglicane.

...... Malgré leurs fautes, les Traités pour le temps présent (TIracts for
fth Times) ont exercé, sous plusieurs rapports, une heureuse influence. Lèur
esTet, sur les personnes qui ne sont pas Cn conilitiunion avec nous, les dissideins
ct les romanistes (catholiques), a été trés-sensible. Mnis c'est surtout ait
sein de notre église, qu'il est impossible de méconnaitre leur bieifaisanite uc-
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tion. Comment méconnaître la renaissance dont nous sommes témoins, ce
désir d'unité qui partou; se manifeste ?Le sentiment de notre schisme coupable
se développe; on soupire après cette discipline que nous avons presque entiè-

rement perdue; on veut que l'obéissance à l'autorité ecclésiastique roit plus

prompte et plus parfaite, que les fêtes et les jeûnes de l'Eglise soient mieux

observés ; que les sacremens soient administrés avec plus de décence et de

respect, que la dévotion et l'abnégation deviennent plus générales. E n pré-
sence de ce mouvement, du progrès que ces idées ont fait depuis dix ans, il
est impossible de ne pas reconnaître que les auteurs des Tracts ont été les

humbles instrumens de la Providence, en secondant le développement de ce
travail intellectuel. "

Le prélat parle ensuite de la célébration des offices et des fêtes:
"Deux services faits le dimapcbe dans les paroisses où jusqu'ici on n'en

a célébré qu'un seul, l'observation des fêtes du carême, de la Semaine-Sainte,

des Quatre-Temps et les Rogations, peuvent nous aider à arriver peu à peu à
avoir dans nos églises un service quotidien. Les jeûnes de l'Eglise accoutu-

meronct peu à peu les fidèles à l'abnégation, et nous espérons que le luxe di-

minuera à mesure que nius verrons augmenter les aumônes du riche."
Nos lecteurs qui se rappellent les extraits du British Crilic, que nous avons

mis sous leurs yeux, s'aperçoivent que les réformes désirées par Mgr. d'Ox-
ford, sont depuis longtemps demandées par les savane professeurs de cette
Université et que l'évêque adopte entièrement leurs vues. Voilà en outre

un aveu qui prouve que les évêques anglicans ne se font pas illusion sur la.

profondeur de la plaie creusée par le protestantieme au sein de la société an-

glaise :
" Croyez-moi, ce dont nous atons le plus grand besoin, c'est la paix, afin

que 'Eglise puisse se fortifier et pourvoir au besoin spirituel de populations

qui se précipiteni vers l'athéisme faute d'nstruelion religieuse. C'est à l'om-
bre de la paix que l'Eglise se préparera au dénouement de la lutte terribleen-

gagée entre le bien et le maldénouement vers lequel on nous pousse avec une

progieuse rapidité."
Ainsi donc, Mgr. d'Oxford s'attend dans un avenir prochain à quelque grand

changement dans la situation religieuse de l'Angleterre ; il en sent la néces-

sité, et cette conviction qu'il partage avec les puseistes, est aussi celle de plu-
sieurs autres évêques. Lne feuille protestante de Londres le constatait en cci>
termes, il y a quelques jours:

«Il sera consolant, nous dit le .Jlorning-Posi, organe du haut clergé, pour

tous les amis de l'Eglise qui regretten.t le relâchement de la discipline et la

perversion des doctrines de l'Eglise d'Angleterre, d'apprendre que les évêques,

d'Edimbourg et de Glascow,ount dans leurs instructions au clergé de leurs dio-

céses, adopté la ligne de conduite de l'évêquie d'Oxford. Ils ont encouragé

ceux de leanr eeelésiastiques qui s'efforcent de restaurer la pureté des pre-
miers siècles, et ils leur ont fait, dans les termes les plus énergiques, un devoir
de continuer leurs effort1.

" Depuis quelque temps, continue la feuille, l'épiscopat ecossais sent la né-

cessité de se conformer avec rigidité aux prescriptions de la rubrique du livre

de prières (boole of common prayer), ainsi qu'aux articles, homélies et canons
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de PEglise, prescriptions depuis si longtemps négligées, sinon entièrement
abandonnées."

Ajoutons à la liste de ces prélats le nom de l'évêque de Salisbury. C'est
en présence du primat d'Angleterre et de t!évéque de Londres qu'il a pronon-
cé le discours remarquable dont nous regrettons de ne pouvoir reproduire que
q4elques phrases. Ce discours avait pour texte ces paroles de 'Evangile
seloi saint Jean :"Afin que tous ne soient q 'un,comne vous,mon Père,étes
en moi, et moi en vous: qu'ils soient de mème en nous, afin que le monde
crgie que vous m'avez envoyé."

L'évêque d'Oxford nous a dit que l'église anglicane, par défaut d'instruc-
tion, laissait le peuple marcher à lPathéisme, l'évêque de Salisbury reconnaît
de son côté l'iimipuissance de l'anglicanisne pour porter au loin les Inmières
de l'Evangile.

% Je le déclare, quoique à regret, nous dit-il, nos missions n'ont aucun suc-
"és. Quete en est la cause ?--Le manque d'unité. Comment peut-on

" espérer de convertir les nations infidèles lorsqu'on n'est pas dans l'unité
P parJésus-Christ ? A qui peut-on faire accepter les doctrines du christianisme,

"lorsqu'on offre a tous les yeux le spectacle des divisions les plus profondes,
"du schisme et des hérésies "

Ecoutonis encore:
"'Nous n'avons pas de théories; la pratique, chez nous, est morte; la re-

' ligien pour nouer est nominale !"." Ah ! quand l'unité, qui doit donner
"la vie à toute PEglise du Christ, sera-t-elle rétablie 1 C'est là notre ardent
" désir..

I Oue l'unité est désirable, et elle est aujourd'hni ardemment désirée : on
"peut même dire qu'elle l'est avec excès ; car, d'un côté, un grand nombre,
"par amour de Punité, se rapprochent de Rome avec un empressement qui,
"ne connaît plus de borneset,sans doute l'évéque de Rome est le premier évê-
"que du monde; mais Rome a des réformes à opérer, bans lesquelles l'unioa
"est impossible."

Ailleurs,.Mgr. de Salisbury proteste au nom de l'anglicanisme contre la
dénomination d'Eglise établie par la loi qui lui est ofliciellement donnée :

" Malgré l'union, a-t-il dit, qui existe entre lPEglise et l'Etat, ELLE WEST
"PAS ETABLE PAR LA LOI, elle remonte aux apôtres..... Cette Eglise d'An-
"1-g\eterre a trop vécu séparée des latins, séparée des grecs, séparée du mon-
"de ; aujourd'hui elle est divisée dans son propre sein ; il faudrait qu'elle eût
"de lunité dans ses doctrines, dans ses pratiques, une discipline réelle, pour
"s'offrir elle-même modèle, pour être un centre d'unité ! "

Redueillonsces précieux aveux, etces explications plus précieuses encore !
Constatons avec joie le. immeçsea progrès faite depuis deux mois par PE-
gliso anglicane, dans la voie qui semble devoir amener sa réunion avec Ro-
me. Déjà e1e proclame le Souverain-Pontife, le premier des évéques ; déjà
elle se familiarise avec l'idée d'une réconciliation ! Son isolement l'accable;
elle confesse qu'un schisme coupable a ébranlé ses fondenens. Que pour-
rions nous désirer l'avantage, dans le court espace de temps qui marque son
retour! Les événeniens dont nous sommes témoins parlent avec assez d'élo-
quence, pour intéresser le monde, catholique en faveur de l'Angleterre ; les
prièrei de l'Eglise opéreront bicrtôt de nonveaux prodiges. Ce qui se passe
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dans le secret des caeurs est voilé à la curosteit inquiète du public. Qui sait
les consolations que l'apôtre de lAnrîgleterre va porter nu cSur du vicaire de
Jésuls-Clhrist. Tout ce que nous savons, ;cest qu'il part pour la ville sainte,
et que les fidültes ty' necompagneront de leurs prières, soutenus par lespé-
rance qu'il explimait lui-mnèen. dans son admirable lettre, sur l'unité catlho-
lique : -Que le gage le plus certain que nous puissions avoir.que Dieu veut ac-
corder une grande grâce à lAngleterre, c'est qu'il inspire à son épouse de lui
en faire la demaide. " Univers.

Quelques-uns de nos abolinés ayant desapprouvé la nouvelle comnen-
cée dans notre jourial sous le titre : Dcirs d'inefemne, nous nous abstien-
drons de la conunuer. Nous lavons dit, notre désir est de nous conformer
autant que ponSible au goût de nos lecteurs. Quoique (laits ce cas il y ait
réclan:îiton de la part d'un très-petit nombre seulement, comme il importe
peu d'ailleurs à la majorité restante que cette nouvelle soit oui non coiti-
nuée, nous nous empressons de donner satisfaction aux uns, puisque nous
pouvons la faire sans nuire ou déplaire aux autres.

La retraite ccelésiastiqte, présidée par Monseigneur, s'est terminée ven-
dredi dernier. 9d prtires en suivirent les exercices qui furent (lirigés ien-
dant loit cc tems par le R. P. Tellier, homme profondément versé dans la
spiritualité et directeur consoimé.Une autre retraite,pour ceux (le Messicurs
di clergé qui t'o.t pli assister à la première, sern donnée le 14 (le ce mois
par Monseigneur. Ce grand nombre (le prêtres et leur saint empressement à
chercher (le nouvetux secours dans la retraite pour li grande Suvre dont ils
sont chargés, doit étre pour cet heureux diocèse un rpeetaclne plein de conso-
lantes es)érances. une garantie de plus à son bonheur futur.

Le dimanche, 2S, Mgr. fit une ordination de deux prêtres, d'un diacre et
de deux tonsurés. Les prêtres sont MM.Lévêque et Doghîerty ; le diacre
M. Tétro ; et les tonsurés MM. Desnovers et Nenard.

Québec, 27 aoù.-La paroisse de l'Islet vient d'avoir part aussi aux hien-
faits d'une retraite. Cette retraite. donnée sous la direction île M. Mailloux,
vicaire-général, a réuni ]S prêtres qui lotis ont mis la main à i sainte
rauvre. Les fruits île salut ont été comme ailleurs, nombreux et conso-
lauts. On a compté (le 1700 a JSOO communiants. Un frère séparé, natif
le l'Isle Jersey, a fait abjuration le lendemain de la clôture de la retraite.
Oi dit que les paroissiens île l'Islet ont formé à cette occasion, le louable pro-
jet d'élever un monument d'action de grâces.

Ce journal a déjà annoncé les heureux résultats opérés à la retraite dje St.-
Thomas, donnée peu dle temps auparavant. Aujourdhîui, nous son11ues0 à
même de mettre sous les yeux de nos lecteurs l'adresse suivante, lue en
présence de ttot le peuple à la sortie de Péglise .

iJiu révérend .L .1. .Jailor, grand-vicaire pour le diocèse de Québec,
MoNssEUR LERAN-vicAiE,--Tous les Iaroissiens de St.-Thomas,

pénetrês (le gratitude pour le zèle et la charité dont vous venez de nous don-
ner un si bel exemple dans le cours (le la retraite qui vient de finir, s'empres-
sent, avant votre départ, (le vous exprimer d'une manière non équivoque,leur
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reconnaissalce pour la régénération morale qui vicnt de s'opérer chez eux,
par vos soins et par les grâces toutes particulières attachées à la visite Pasto-
rale qui l'a suivie.

Notre entier dévoûment pour notre avancement dans la vertu, les fatigues
et les privations de tout genre que vous avez éprouvées pendant ce temps,
pour le salut de nos âumes, ne seront pas, avec le secours du Très-Haut, perdus
pour elles : et serviront d'exemple et de drapeau de ralliement vers lesquels
devront se di riger tous les efllerts de ceux que la tourmente des passions et
les misères de la vie auraient écartés de la belle voie que vous venez de
nous tracer.

En retour des adieux si tendres et si charitables que vous nous avez adres-
ses, nuts formons des veux et nous adresserons des prièrce au ciel pour qu'il
vous fasse jouir d'une lon'gue vie et d'une sante inaltérable ; vous donnant

par là les moyens de porter à d'atres, qui pourraient en avoir bcsoin comme
nous. la parole de Dieu si I*rte et si ellicace dans votre bouche.

Ail nom1 de la paroisse ct masse, nlous avons lhonnettr d'étre, monsieur le
Grand-Vicaire, vo:s très-htutmb!' et très-obéissans ser iteurs,

A 'fr. A. Court.L.nf, ET. TAentî, Fns.TÊru, J.-B-rr. Drucuts.
St. Thiomas, 5 août 1S42. Gezlf de Quchec.
Ordination.-Smiute<h dernier. Mgr. l'évêque de Québec a conféré la

prêtrise, dans l'église pardissia:e e Nicolet, à MlM. Charles Olivier Caron et
Thomas Caron, diarres, tout deux professeurs au séminaire dt lieu. Idin.

Couvent de St. Ror.-C'est dimanche dernier qu'a été faite, par Mgr.de
Sidlyme, la bénédiction de la première pierre du couvent de St. Rocl. Les
vêpres n'ont commencé qu'à deux heures et demie pour donner aux citoyens
de la HTaute-Ville et du fauourg St. Jean l'avantage d'assister à la cérémonie.
Immédiatement après les vêpres et avant la sortie du clcrgê pour se rendre
ait lieu du couvent, M. Chtiniquti a lait une belle improvisation sur le sujet
de la circonstance. Il a pris pour texte: Xsi Dominus odificavcrit domum,
in vanum laboratcrunt qui o'dificant cam. Il a très-bien développé son texte.
De même que les plus grands moyens sont insuffisans pour opérer quelque
chose quand le Seigneur ne met pas la main à l'Suvre, de meme aussi un
grain jeté dans la balance, quand il est protégé pair la main (le Dieu, est la
pierre angulaire d'un édifice qui a fini par abriter toutes les nations (le la
terre. Les petits moyens et les grands effets sont les signes distinctifs des
ouvres (le Dieu. Il a rappelé Phistoire d<Esthîer, de cette femme timide qui
sauva sa nation tout entière du glaive du tyran, ainsi que le triomphe de la
faible veuve de 3éthulic sur Porgueilleux Holopherne.

Comment donc ces femmes sans force eussent-elles triomphé de ces puis-
sans ennemis (le leur patrie si Dieu n'avait soutenu lé(ifice près de s'écrou-
ler ? Ne sont-ce donc pas là de petits moyens et de grands résultats? Il a
proclamé le zèle des canadiens poir l'éducation et la religion qui pour eux
marchent de pair et qui, outre la conviction de la foi pour l'une d'elles, sont
des attributs nationaux. " L'idée d'établir un couvent parmi vous, a-t-il dit,
habitans de St. RocIh, est une pensée descendue du Ciel........... Ce sera un
jour de bonheur pour vous que celui où il vous sera donné de posséder de ces
vierges angliqsues qui sont partout si utiles et partout si désirécs. Vous ne
savez petit-être pas toute l'influence qu'exercent sur la civilisation de l'Orient
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erv qielques viures jet- ce au ilieu de turce et de rlétis schism;ath pus.
C'est par leur msoyen, tible en jpp:IreIce. que les qussionnuuss, qui Uot en-

Mhi le mnonde de leur atour et -e leur zele nrdnu opIrî ni ctte srasitiin
tue l'un avance av urtonnement." Qu'il soit pertis de rensquer sîi ! n, .
le prédieneur, (ce qu'on ne petit pas nie.) que ette époque e ê-t uneép
de tranîsitions. mais d'unc heureuse transsition vert les idéer, yi de t oui s

t.i1 d.a s la réalité qu'un pa-sage, qu'un init riiét:ir entre le it ek v(
torieinnes. lilles du protestanutisme. t !a re!son vartale. Dix >nné s oir t
suffi pour dir.Iuse c]ban'mnt n mn:d. 1): il sail Ce que di rs:
annns pourrinti r.!dre dans ce bol.usemet de la tmure msr:us . Cue

'quesuton, ai elle etait d veloppus, jctterzii de la lumière l*r i i :a nit iet
actue c- fuir de 1I t société. Emennus np esenteur.

" A !a vue de ces r..rgs uner.:-ues lbidléee de nir, lerm préj.ó te

ligncraince et le duatise s seirts du lptil"- tondai., et il < Mn'en
Coule dtulis le :ein de l véritale efile. I a 5jutn que - ierà imissitlum r

dns Euse Us ot rUcosun nnu i gride ib!ulns r elyies >mes Ns P:UAin
dflu enh ici-me... Les Ca. zhes lit C4uriet d l-n ma i sn:tet:l -

fait-il d n qut e macr: la iîi:ere du n . pé r tid:- wu' re:- das it t:de ?
C S qar:.i ix Piumte et 'e an:J:ssion ... C e 'ou'rnt. ;?' bintot

ra dlunle ii :;;an i lu >s.te-e . 'e urei:Ont t. su h stî,-ur d - jeun
;oneration de St. RZc, est uneîrî ui lhs-om dunne:- en nend" d CI-

les manires qui %ots trait-nit d'inorao Ca:ýiue::. Osl Sont .h à eux
e r stttiiioni d'éutl etion e t qu.i:-l pusioit. mligr e leui-rs r-ebe s., n

fine de nos magnzo:iquies eta:siîiemen qui 1 ont L iint:t Su .t ous hi s.in- dut

pan~y- . ,.is1 Dmns i is <rdifica ;e il diaun inz zî run om ?bdîrun r- u:a e; <roe e /nsd
ma- sl ie r IlI

e Um. qand s!s pawssrunt près de cette tm;sntque vous életez à ri ueri
ionî, la relighl; q and s entenrnt !a ox de cess ierges pse.ils :-beî e-

ront que depuis Iros cets :ass qu'ls exmentm, il n'ontt jminas rot %u de
.rsmjlilse parmi eux. Elics sont un11 mnîî. tib!e ci appmence.p

langer lus peurples. Mais de un'm lue quliquus genues uile j.e>e :ur
la s agicn masteapp:dsent et enslaeint s eîi a qui tmesnace de frnchlr lei

Cits que lui a lu Marquées le Ctéater,!e rne ces sselqsues viesgces pliseeîs
et coimtile perdstes danîs une iimese- popuaion, enhert le tI t den pas-

Aonst hmains, ec. Tels sont ïï peu ji ès le., quelques lhras:es qsue nous
avost pu rcusCllir.

Aussitôu après le dissur.î, la foule a dséilé en suiva tI ln procesioni.Le Coi-
cours était extrmement omibreux. La collente,nos unf rme-t-ons'ezt élevée
à .C 150. Outre celte onsue, Pou peut signaler la gnéroit dîes muitries-ms-

uisi.rs aqui ont entrepris gratis les (ssemblages de toutes les ouive tures de
ce grand üdirice.

Le couvent dont les fondaions sont diéjà jetées aura cent mids lc lung sur
40 pieds d& profondeur, et chacune des ailes ndossfes à iédifice .10 pieds dec
lorg sur 20 de lare ; de sote que ehaque fce ras éale réseenwtra une lon-
grieur l. «0 pieds. 1</e>.

Colonne de Temjîrec.-jeidi pirOclniin, (1 roptemrnlire) fi la Pointe- Li vy,
aura lieu la héondiction de laCalonne deTempérnne érigée ssr la ôte cii face

du jardin du curé. A;près une messe squlennii <ui sein chantée à S hellures
du atin. Migr. de Sydise précédé du elergé sce rendra nu moniument pour ly
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bénir. Il y aura sans doute un concours immense. La Tempérarce est
une époque pour le·Canada comme elle Pest pour lIrlande ; et des monu-
ruents élevés sur les divers points du pays attestant son existence comme les
douze pierres amoncelées au milieu du Jourdain rappelaient aux Hébreux le
passage de leurs pères au milieu de ce fleuve après la sortie d'Egypte. Ce qu'il
y a de remarquable c'est que l'expansion de la Tempérance va de pair avec
l'expansion de l'éducation. Car partout où la Tempérance s'établit on voit
aussi s'établir des écoles. Tous ceux donc qui ont à cSur le bonheur de
leur pays doivent voir avec plaisir l'érection de ces monuments qui sont coi-
me des signes salutaires du changement du peuple Canadien.

FRANc.-Mandement de .Mgr. l'archevEque de Paris, qui presçrit des
prières pour le repos de l'âme de S. .A. R. .Mgr. le duc d'Orléans.

Son Altesse Royale Monseigneur le duc d'Orléans n'est plus.
Un roi que la providence a si souvent et si miraculeusement protégé, et qui

nous a préservés nous-mémes de tant de dangers, une pieuse reine éprouvée
par de si nombreuses et de si cruelles alarmes, sont frappés subiten>ent et
sani aucun signe précurseur de cet horrible coup de foudre, Le princes
et les princesses pleurent sur un frère auquel ils étaient unis par une tendre
amitié, sur une sour chérie, qui, comme épouse et comme mère, a si promp-
tement mesuré toute l'étendue de son infortune, sur des enfants encore trop
jeunes pour comprendre le malheur de n'avoir plus de père.

Un instant a suffi à la mort pour rompre tous ces liens, pour enlever à la
France un gage puissant de sa future sécurité et à l'armée un chef qui avait
conquis sa confiance par sa justice, son courage, la loyauté de son caractère.
Quel tombeau que celui où vont se perdre de si haumes dtesnés, et eluquet
Dieu fait sortir, pour nous instruire, de si grandes et de si salutaires leçons !

O mort, que tu es terrible, quand tu arraches comme l'herbe des champs
ces grandes existences sur lesquelles repose la paix des empires ! mnai que tu
es sage, quand tu nous fais apprécier à leur juste valeur le pouvoir, la gloire
et la fortune!

Tu ne les anéantis dans le rang suprême, que pour nous avertir de ce que
peuvent valoir, dans les rangs inférieurs, ces objets de nos, ardentes convoiti-
ses, cette éternelle cause de nos discordes: O mors! bonum est judicium
tuum.

O mort! qu'il est bon ton jugement, quand tu nous montres que la vie,
avec laquelle disparaissent tous ces biens fragiles, peut-être brisée par l'ac-
cident le plus conimun, et ne laisser après elle que d'amères douleurs.

Que n'avez-vous pu assister, nos très chers frères, à cette scène de déso-
lation où la vie du jeune prince s'échappait parmi les larmes, les cris déchi-
-rants, les tendres embrassements de sa royale famille! Que n'avez-vous été
les témoins des terribles émotions d'une épouse, d'une mère, qui, au lieu
d'on époux qu'elle avait laissé plein de jeunesse et de vie, ne retrouve plus
qu'un cercueil et des orphelins! O mort, que ton jugement est terrible! O
mors, quâm amara est memoria tua! Et cependant, ô mon Dieu, vous voulez
qu'il nous soit utile. Il le sera, N. T. C. F., si nous méditons sur celui
qu'elle vient de prononcer en tranchant le fil d'une vie que le roi u'aurait pas
hésité .à racheter au prix de sa couronne. Nous savons maintenant ce que
vaut la fortune la plus brillante. Le tombeau qui vient de s'ouvrir, nous rap-
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pelle celui où nous descendrons nous-mmnies. Au souvenir d'une catastro-
phe aussi imprévue, nous penserons que Dieu a m7iesuré nosjours, et qu'il lui
a plu de nous en laisser ignorer le nombre. Sons limpression de ces grandes
pensées, nous serons moins absorbés par des soins tout matériels, moins sé-
duits par les rèves de Faibition et de la gloire, source trop certaine de nos
divisions.

La société ne serait pas le triste théâtre des plus cruels déchirements. si
tant de personnes ne se persuadaient que la mort n'a aucune révélation à
leur faire, aucun conseil à leur donner. C'est là lerreur qui désole le monde.
Le jour ou nous serons bien convancus que l'homme tic vit pas tout entier
en deça du tombeau. mais qu'il a un ciel à conquérir, la terre deviendra plus
paisible et les hoinmies plus heureux.

Les rivalités, les luttes des partis cesseront bientJut d'étre dangereuses, si
nous entendons avec. respect. si nouis réalisons dans noire cnduite ces pa-
roles du sage : Crains Dicu, el garde scs rommandemen.s car r'cst là tout
tlhonmc ; et sache (tue Dieu cxainnera dans son jugeicnt ce ruc nous ait-

ron,çfiit de bien et de nal.
MIéditons-les aujourd'hui plus que jamais, ces paroles toutes-pussr ntes

pour calmer nos passions. Avec elles nous pouvons donner la paix à notre
cSur, nous pourrons la faire régner dans nos 1imrnilles, elle petit triompher
dans la France entière.

Ce mandement se termine par le dispositifqui suit
1 ! . Le 30 de ce mois aura lieu le convoi de très-hiaut, très-puissant, très-

excellent prince Ferdinand-Philippe-Louis-Charles-Henri d'Orléans, duc
d'Orléans, prince royal.

Le service solennel et les obsèques de S. A. R. scront célébrés le 3 du
mois d'août, à 11 heures du matin, dans Pèglise de Notre-Dame.

2 Le lundi 25 juillet, un service sera célébré dans toutes les églises du
diocèse, dans les séminaires, colléges, hîospiccs, etc.

3 8 . Il ne sera fait aucun discours ni oraison funèbre.
4 . Tous les prétres diront à la niesse Poraison In dic obiifb.
5 Le présent mandement et la lettre du roi seront lus, le dimanche 25

juillet, au prône des églises paroissiales, et dans les chapelles des établisse-
ments sus-désignés, et affichés partout où besoin sera.

ANGLETETRRE.-Une magnifique chapelle catholique a dû étre ouverte à
Swan le dimanche 24 juillet. La dédicace a été faite par le très-révérend
docteur Brovn, et le sermon préché par le révérend M. Sibthorpe. Une
église catholique, dédiée à sainte Anne, est en cours de construction à Liver-
pool. Un ecclésiastique très populaire, le révérend M. Crost, est déjà dési-
gné comme bénéficiaire. .Siorn in g-Register.

-Le révérend M. lagee, chapelain de M. O'Connell, à Londres,et pas-
teur de la chapelle de Westminster, vient de recevoir du Soiverain-Pontife
un bref qui l'éléve ait rang de prélat, et le nomme camérier de Sa Sainteté.

Univers.
ESPAGNE.-La capitale de l'Espagne vient d'étre témoin d'un acte de

piété qui rappelle des jours glorieux pour la monarchie et pour l'église: le
récit suivant est emprunté aux feuilles religieuses de Madrid

" Le 6 di courant, à l'entrée de la nuit, le saint viatique, sorti de la pa-
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roisse Saint-Louis, était porté à un malade du voisinage, lorsque le cortége
de la reine Isabelle et de sa smur, qui revenaient de la promenade, arriva
dans la rue, an moment où le prêtre venait d'entrer dans la maison du ma-
laide. Isabelle et sa sour ne s'en crurent pas moins obligées de renpl:r un
devoir auquel leurs ancêtres n'ont jamais manqué. Elles descendirent de
voiturc, entrèrent dans la Mnaison duit malade, et y restèrent agenouillées
jusqu'à ce que le prétre eût accompli sn nunitère.

Ensuite le ministre du Seigneur Monta dans la voiture, et les augustes enfans
suivirent à pied. Le saint viatique étant rentré à léglise, Isabelle et ýza sour
vinrent se placer à genoux devant le maitre-autel. jusqu'à ce (lue le Tan wn
erg-o fût chanté. Elles furent alors reconduites par le prêtre administrant,
qui leur donna l'eau bénite, et elles remontérent en voiture, au son des clo-
ches, et aux applaudisscnients d'une foule nombicuse. attirée par Pnecom-
plissement de cette acte de dévotion. On pleurait de plaisir ; on éclata eni
tcclamations, vn cris de : Vive la reine • Le bruit et l'enthousiasme étaient
tels qîue l'on eût cru une commotion populaire."

Quelle leçon pour ceux qui demandent ! dit à ce sujet cl Reparador ;ive
la reine catholique ! s'écric le peuple en voyant sa souveraine imiter la piété
île ses saints aïeux ; et ce mûmne peuple se tait, est mtiet ; il ne se trouve
pas un enfant qui ouvre la bouche, lorsqu'on le voit se rendre aux cortès et
aux cérémonies civiques ou militaires. Quelle vérité dans ce que disait son
auguste mère, dans le mémorable manifeste du 4 octobre 1833 " Que nul
n'osera commander aux Espnznols, s'il ne respecte les objets de sa croy-
ance catholique ; et (lue la religion et la monarchie sont pour lEspagne des
éléments de vie."

BIOGRAFEIrE!.
L'ABBÉ LACORDAIRE.

L'abbé Hlenri Lacordaire est né à Recey-sur-Ource, en Bourgogne. Son
père était un honnéte médecin d'un talent assez médiocre. et sa mère, une
femme d'une éminente piété. Des deux frères de l'abbé Lacordaire, lainé
est aujourd'hui un ingénieur d'un haut mérite ; l'autre, Théodore Lacordaire,
un professcur distingué le l'Université de Liège.

Henri, tott petit encore, était d'une pétulance et d'une vivacité inouïes.
L'espièglerie avec ses mille stratagèmes innocents, semblait former le fonds
de ce caractère mobile qu'aucune passion ne fixait encore.

Le jeune Henri, cependant, chérissait sa mère, et au plus fort de ses in-
cartades, (le ses ruses et de ses orages enfantins, un mot d'elle, un regard
sévère, un geste impératif, le rappelaient vite à l'ordre, et c'était un spectacle
charmant que de voir cet enfant brouillon et évaporé, prendre tout à coup une
pose grave et contristée, et venir se jeter, la larme à l'oil et les joues enflan-
niées, entre les bras de sa mère, qui lui pardonnait par un baiser.

Madame Lacordaire, pourtant, avait peur de l'avenir pour ce fils chéri,
dont la mauvaise tête renfermait des menaces de tempêtes plus terribles ;
mais elle se consolait un peu devant son ingénuité et sa candeur angéliques.

L'amour de l'étude le saisit <le bonne heure : il avait à peine six ans. On
le fit entrer plus tard au collège de Dijon. Son intelligence et ses succès fu-
rent remarquables ; mais il s'opéra bientôt dans cette jeune âme ardente et
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dévorée d'une curiosité philosophique, une réaction fatale. Sa mère lui avait
inculqué le sentiment religieux. L'esprit de collége, la contagion, peut-être,
de quelques conversations incrédules, l'organièation d'Henri portée vers tous
les extrêmes, et qui trouvait des motifs de fierté dans les discussions contra-
tradictoires, où il dominait, en firent un voltairien forcené, un de ces apôtres
fervents de la raison, dont ils se servent pour se barricader dans le doute et
pour rire de toute croyance religieuse. De la philosophie voltairienne (si
jamais Arouet de Voltaire a été philosophe), Heuri Lacordaire tomba dans
l'athéisme le plus complet, et il l'avoua naïvement t t sanu arrièrt*-pensée.
Beaucoup de hauts esprits, plus tard l'lionneur du sacerdoce et de la fQi ca-
tholique, en sont venus là: une fois sur la pente de l'erreur, on roule infailli-
blement à l'abîme ; mais les forts et les puissants remontent tôt ou tard à la
lumière, pour ne plus la perdre de vue.

Henri Lacordaire acheva sa philosophie, puis son droit avec ces' tristes~
idées.

Nous l'avons dit, Fenri avait un grand fonds d'orgueil. Cet orgueil n.id-
sant se trouva surtout développé par les succès qu'il remporta à Dijon sur la
scène de Thalie et de Melpomène. Comme plusieurs autres grasîdes cités,
Dijon avait un théâtre desservi par des jeunes gens de la ville. Lacordaire
brillait entre tous, dans ses rôles, par la fougue de la passion et du sentiment ;
sa facilité à se grimer, à dessiner une physionomie, à suivre un.caractère dans
toutes ses nuances, ses gestes naturels, son débit chaleureux, lui acquirent
une belle réputation d'acteur ; aussi le consultait-on avec respect sur une
pose, sur une inflexion de voix, sur une entrée ou une sortie embarrassante.
Il emtti le Talma de ious ces coméfdiens improvisés. Il était couronné roi de
cette scène bourgeoise, et sans aucun doute, le conférencier célèbre de Notre-
Dame doit beaucoup de sa puissance oratoire à l'acteur de Dijon.

En 1821, Henri Lacordaire ayant fini son droit, vint à Paris. M. de Riam-
bourg, président de chambre à Dijon, un des magistrats les plus intègres, les
plus savants et les plus pieux de notre temps, et que la mort vient d'enlever
à la magistrature et à la religion, le recommanda vivement à M. Alexandre
Guillemin, alors avocat à la Cour royale.

Dès la première entrevue, M. Guillemin reconnut la grande intelligence
de Henri Lacordaire, et pensant, en homme de religiod profonde qu'il était
lui-même, que le protégé de M. de Riambourg avait une foi pratique, -sans
préambule il lui proposa un directeur de conscience.

"'Je n'y vois qu'une difficulté," répondit le jeune Lacordaire avec naïveté
et dignité, "je ne crois pas, mobsieur."

Cette réponse sincère et inattendue surprit M. Guillemin, sans le décon-
certer. Il ne s'attacha pas moins Henri, et lorsqu'en 1822 il eut été nommé
avocat à la Cour de cassation, pendant dix-huit mois son jeune col!aborateut
lui donna des marques nombreuses de son savoir et de sa pénétration dans
les affaires.

M. Guillemin rêvait alors le plus brillant nvenir pour'Henri Lacordaire dans
la carrière du barreau.

Il y avait deux ans déjà qu'Henri habitait Paris, lorsqu'au mois de mai
1823 il entra dans le cabinet de travail de son patron, et lui apprit qu'il allait
le quitter pour s'enfermer dans un séminaire. Comme La Harpe, Henri La-
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cordaire avait été converti au catholicisme parla lecture assidue de la Bible.
L'étonnenient de M. Guillemin égala sa joie.

Après quelques démarches nécessaires, Henri Lacordaire entra au sémi-
naire, en qualité d'élève de théologie, après avoir obtenu une demi-bourse, par
lPentremise de son ancien patron.

A partir de ce moment supréme, le jeune homme athée de Dijon, le clerc
Philosophe de 1821 de M. Guillemin, cessèrent d'exister. Nous l'avons dit,
dans les organisations ardentes les extrêmes se touchent. La piété et la r-
gularité d'Henri Lacordaire furent exemplaires. Il en poussa l'excès jusqu'à
vouloir anéantir l'élément rationel dans l'homme. Il établit les principes
d'un ultranontisme exagéré, et il les soutint avec une verve et une chaleur
que ses supérieurs désapprouvèrent formellement. A son sujet, il y put une
Petite émeute intérieure, et le conseil des chefs se réunit pour l'étouffer.
Ilenri fut accusé d'avoir une imnagination malade ; on nia son jugement; on
le condamna à se taire ; on l'avait surnommé lâ Bouteille à encre.

Au premier sermon qu'il prononça au réfectoire, selon lusage, M. le su-
Périeur déclara, qué c'était du galimatias, dépourvu de tout sens et ridicule.
Ce jugement était plus que rigide : il n'eflraya point le jeune séminairiste. Le
talent a le sentiment secret de sa force qui tôt ou tard doit se réveler.

Du reste, les doctrines dJe M. de Lamenaais, dont l'Essai sur PIndifférence
1 rmuait alors les esprits, n'avaienit pas peu contribué, Henri Lacorda re le sa-
Vait, à la condamnation temporaire dont ses chefs venaient de le frapper.

Quoiqu'il en soit, l'abbé Lacordaire quitta le séminaire pour prendre la
eharge d'aumônier au collégé d'Henri IV.
. L'étude de la philosophie et de la science le fortifia et le grandit dans le

silence.
Son zèle, ses soins, ýa bonté exptr.sive transfrmèrent en véritable culte

1 affection que les élèves lui vouèrent.
Cependant la Révolution de Juillet venait;d'éclater. M. de Lamenhaié,

dont la renommée était alors à son npogêe, se fit écrivain politique et fonda
ce journal, où les questions4 religieuse$* les plus élevées, lës plus*

4élicates, furent traitées au point de vue de la. liberté et de Vémnncipationý
'Omplète de l'Eglise. M. de Lamennais, qui avait réuni autour de lui l'élite
4 -jeune clergé, attacha l'abbé Lacordaire à la collaboration de l'.venir. La
fugue emportée de ce jeune prétre, surtout la franchise abrupte de ses opi.-
ýtons, compromirent cette louable entreprise. De toutes parts abolidaient les
!crminations de l'épiscopat, dont la prudence s'épouvantait d'une audace
îternpestive, qui établissait darns les rangs de l'Eglise ut camp nouveau d'ul-
Smnontanisme outré et de politique militante.

Les abonnements (lu clergé cessèrent pa ordre supérieur, et l'existence du
JOurnal tomba en péril. *Dan cette lutte de chequo jour, où les rédacteurs

P l.4venir, MM. de La mennais, Pabb'é Philippe Gerbet, (le Salinis, de Mon-
tembert et de Coux, essavaient d'affranchir l'EUise du Christ des entraves

pouvoir temporel, et combatta!ent avec la puissance de la dialectique le
ètme des déclarations gallicaneQ, espèce de schisme déguisé que Bossuct
-né de son grand nom, l'abbé Lacordaire fut un des jouteurs les plus in-

tides et les plus acharnés; sa manière chaude et ènergique d'attaquer une
estion, son style coloré et plein de vigueur, sa polémique sur les dçctrinei
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de ses adversaires, qu'il saisis.-ait au collet, dans ses articles, sans ménage-
mens et sans réservc, tout en lui acquérant vite la célébrité, hâtèrent l'ex-
plosion des liaours-propres otensés, et amenèrent une déplorable scission
parmi les membres du cergé.

Dans ces circonstances, M. de Lamennais partit pour Rome avec M. de
Montalembert et 1k bbé Lacordaire. On connait les tristes résultats de ce
vovane.

L'abbé Lacordaire de retour ft paraitre une brochure intitulée Consid-
retiors sur le sys;1cne philosopqitu de M. de îcuneis. Dans cette bro-
chture, M. Lacordaire combat les dctrinies erronées de son ancien maîit:e,
rend lionmmage à la suprématie de la chaire de Saint-Pierre, et rompt liulib-
quement avec Mi. de Liamennais, qu'il n'a pas revu depuis.

Monseigneur le Quélen perait à l'abbé Lacordaire, comme pour I., renier-
cier d'une conversion qui avait fait tant de bruit, de précher à la Mlétropiole
de Paris une station de caréme.

Tout Paris voulut entendre ce jeune orateur, dont la plume sacerdotale
d'écrivain politique avait ci des hardiesses inouïes de liberté et de progrès.

On vit se coudoyer dans la vaste basilique toutes les gloires contelloraines:
Châteaubriand et . Arago, M. Berrver et Cuvier, Victor IlIugo et M. <le
Cormenin, Ballanche et MI. de Lamartine. La pairie et la nagistrature, les
ministres et les dputés, les écoles de droit et de miiédecinte, les jouîrnali:tes
de toutes les npinions. tout le monde s'y donnait rendez-vous ; tous étaient
èmus dans l-s entrailles, fascinés et émerveillés.

Et cepeniant, l'orateur était d'une taille ordinaire, d'tune figure pale et
FotTffrarte, et son organe assez ingrat et voilé. Quand Plabbé Lacordaire ap-
parait dans la chaire,. rien ne se révèle cri lui de cette souveraineté de la pa-
role, de cette lave brûlante de l'âme, qui finissent par illuminer et électrieer
Pauditoire. C'est que l'éloquence de ce jeune prétre est lotoute de sentiment et
d'entraînement ; il s'anime, il s'échaufe par degrés ; les idées qu'il déroule
sans trop d'ordre et de lien quelquefois, toutes étoilées de umétaphores et d'é-
clatantes comparaisons, frappent et étonnent. Hardi jusqu'à la témérité, à
l'endroit des injustices et les forfaits des gouvernements contre l'Eglise du
Christ, il fuilmwinc contre eux de sanglants réquisitoires où la science de 'a-
vocat marche de pair avec la foi dévorante du prétre, le Cole civil à côté
du Code divin ; mais l'abbé Lcordaire brille surtout par l'éloquence imsi-
nuante et persuasive; il sait le chemin du cSur de cette jeunesie, bonne au
fond, pleine <'instincts généreux et nobles, et que l'âge orageux des pas-
sions précipite loin <le la ligne austère du devoir ; avec (les expressions de
père et d'anti, compatissantes et douces, il sonde ses plaies cachée.s, il ci
extrait le poison mortel, et il administre avec, miséricorde le baume qui sou-
lage et guérit ; il la connait si à fond, cette jeunesse de notre siècle, dont il
a fait partie, dont il a partagé les erreurs et les égarements ! L'expérience
donne un poids immense à ses arguments, la foi, des ailes à sa charité, le
sentiment, une forcc invincible à ses convictions.

L'albbé Lacordaire est d'emblée le premier prédicateur de notre époque,
non pas cependant un prédicateur-modèle, qui joint la science théologique
et un grand savoir aux dons suprémes de l'éloquence ; ses sermons, ilémO
les mieux coordonnés; étudiés à froid, manquent d'argumentation et de tué-
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thodC: mais il a ce qui ébranle les masses lettrées, des éclairs d'inspiration
sublimes, le ýeis profond (le la génération actuelle et des grandes choses qui
lui sont réservees ; il ne s'emprisonne pas dans des thèmes rebattus et usés
sa forime littéraire est neuve, incisive, originale, quoique un peu étrange ; iL
est à la fois citoyen et prêtre i il défend la cause de Dieu et celle des peu-
pies qu'orn opprinte, et il a contre tous les despotismes d'écrasants anathè-
mes. C'est le prédicateur par excellence du cathoicisme et de la nationalité
fiançaise, au -,Xe. siècle.

M. l'abbé Lacordaire a prêché plusieurs stations consécutives à la Mé-
tropule, toujouurs avec la même atîluence et le même entiousiasme de la
part de son auditoire. Il s'était préparé à l'occupation de la première chaire
de Paris par quelques conférences an collège Stanislas, conférences qui eu-
reuit un succès retentissant.

Aux dernières stations de labhé Lacordaire à la cathédrale son or:hodoxie
fut quelque peu suspectée. Le langage nouveau qu'il introduisait dans l'en-
seignement catholique, dép!ut.

C'est a cette époque qu'il conçut le projet d'aller à Rome, et de ressusêi-
ter en France, avec l'autorisation du saint-père, l'ordre des Dominicains.

Il se mit en route le 7 mars IS39, avec M. Boutod, prêtre du diocèse de
Paris, et Al. Rèquéda, ex-saint-simonien, nouvellement converti au catlioli-
cistme.

Grégoire XVI accueillit avec cordialité les pieux voyageurs, approuva
leur projet, et, aut bout d'un a» de noviciat, ils prononcèrent leurs veux. AL.
Lacordaire reçut le iou> de père Domoinique ; M. Boutod celui de Père
Vincent, et M. Réquèrda celui de père Pierre.

De Pomne, ils se rendirent au couvent de Quercia, près de Viterbe. pour se
livrer aux exercices de Tordre et méditer Saint-Tliomas. Mais M. l'abbé
Boutod n'osa pas aller pLus loin : incertain sur sa vocation. il se retira. Une
fitvre chaude emoporta M. Réquéda le 2 septembre ]S4.0,etl'abbé Lacordaire
resta seul. Il avait établi à Romne une école composée de sept élèves desti-
nés à recruter l'ordre nouveau des Dominicains.

L'abbé Lacordaire a donné une conférence à Paris au mois de février der-
nier, à l'église des Petits-Péres. Le temple était comble. Le prédicateur
avait la tête rasée, avec une couronne de chevetx au sommet. Un capu-
chton (touvrait ses épaules, deaprès les statuts de son ordre.

Nous ;ppladissons de grand ceur au projet il R. P, Lacordaire de reta-
lir en France l'ordre des Frères prêcheurs. Ntl n'est plus convenable que

lui pour accomplir cette sainte entreprise : il ert, sans contredit, utn des mem-
bres les plus distingits du clergé ; il est admiré de tous ceux qui l'ont en-
tendu ; estimé, aimé de toute la jeunesse.

Saint Dominique fut un des plus grands hommes du moyen-age, un des
plus nobles caractères qui nient jamais existé. Il résolut de rétablir la mo-
rale, et pour y parvenir il choisit des hommes connus sous le nom de Fres'ce
prêcheurs, soumis à la plus rigoureuse austerité, et n'employant d'autre mo-
bile que l'éloquetice dut cSur. fI fut lui-même un (les plus admirables exei-
ples de ce genre d'éloquence. Un jour qu'il avait profondément ému ses
mutdit>eurs, on lui demian da dans quel livre il avait étudié son d iscours c " Le
livre dont je me suis servi, répondit-il est celui de la charitê."
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Vouloir rétablir l'ordre de ce grand homme n'est-ce pas, nous le deman-
done, une noble pensée, une pensée toute nationale? Le R. P. Lacordaire
rencontrera qans doute (et quelle œuvre n'en rencontre pas ? ), dans de vieil-
les préventions, plus d'un obstacle ; mais le bon sens en fera bien justice, et
sa générewie pensée grandira'de plus en plus dans Popinion des hommes
éclairés.

Qu'il poursuive donc sa mission régénératrice! nous l'accompagnons de
nos vSeux et de nos espérances! L'.tBÉ B.

VARIETE S.

L'UoMME-TRroN.-M. Malbek, dont les anciens auraient volontiers fait
un Dieu marin, avait jugè à prspos de différer son départ jusqu'à samedi.
Donc, samedi, à six heures du soir, cet intrépide navigateur a lancé sa piro-
gue en tôle surmontée d'une petite voile en soie, dans l'anse d'Arenc, à
Marseille. La mer était tellement agitée, que pas un bateau-pécheur n'avait
osé. s'aventurer dans le golfe; de hautes et larges vagues déferlaient sur les
rochers. M. Malbak s'est bravement installé dans sa solide pirogue, dont la
forme rappelle celle d'un gros poisson.

L'intérieui de cette embarcation contient un mitelas de caoutchouc.; à la
proue, des baîtes en ferblanc, renfermant les provisions du voyage, le viatique
du hardi marin, sont fixées à un cercle en tôle. La pirogue n'a qu'un trou,
par lequel passe M. Malbek, qui a soin, quand il veut se livrer au repos, de
boucher ce trou avec un couvercle en caoutchouc; il respire alors par le petit
mât creux auquel sa voile est attachée.

Cet aquif yogue avec une vitesse, extraordinaire; en un cliñ-d'œl, M.
Malbek, dont on ne voyait que le haut du corps, a dépassé les caps voisins
de la ville et s est avancé vers Montredon ; il dirigeait avec une seule et petite
rame son embarcation, sur laquelle les vagues passaient à chaque instant ;
M. Malbek, ruisselant d'onde marine, pagayant comme un habitant de la
Nouvelle-Zélande, offrant sa voile au vent, avait plutôt l'air d'un. poisson
nageat à fleur de vagues, que d'un pilote, car sa tête seule, par moment,
semblait.flotter à la surface de l'eau. .Sa pirogue est construite de tanière à
ne pouvoir jamais chavirer.

Quelques personnes réunies sur la plage de l'Huveaune furent fort éton-
nées à l'aspect de cet étrange navire qui portait un buste animé, et qui gra-
vissait prestement les longues et hautes lames; elles suivirent des yeux la pl-
rogue die M. Malbek, jusquau moment où elle disparut derrière le cap de
Moutredon.Que les vents lui soient favorables ! Sémaph.

Le 14 di courant. on célébreri au Mont St. Iilaire la fête de l'Exatation
de la Ste. Croix. La messe, suivie d'un sermon, sera chantée à 9 heure
dans la chapelle du monument. La cérémonie, si le temps le permet, prowe
d'être pompeuse ; et nous ne doutons pas que l'affluence des fidôles à ce lie
de leur dévotion n'en vienne rehausser l'éclat.

PRoPRItTÉ DE J. C. PRINC E, PraE.DE L'E VCHL. MONTR1 MAL;
ImpRiit PÀR J. A. PLINGUET, IMPRuiEUR. RUE- ST. DE1410*
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